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L'AVIDE JARDINIER ET LE PAUVRE ANE

Il y avait une fois un jardinier quichargeait
sans pitié son petit âne avec'des 1 ' égumes pour
les porter, au marché. Un jour, il en'init tant,PAGE. SAINT NI 0 Ftà.D qu'on ne voyait même plus la tête du pauvre
Martin., L'âne s'en alla en trébuchant. Le, cruel
jardinier marchait près de lui, ne, pensant-4u'au
prix qu'on lui paierait ses salades et ses choux-

LES CHAMPS Elle se précipite au-devant de JeannOt. fleurs.

-Yvonne, gémit-elle. Chemin faisant, il passa par. une oseraie.

A rè urs et -votre mère, ýLà-bas... sur l'herbe... balbutia Jeannot. Un " Oh. 1 oÉ! dit-il, voici de bons liens pour- mes fa-
s Vos soe ur tendre et soumis, taureau furieux«.. Sauvons-nous... Il court gota', Il Et il fit une brassée de branches qu'il

Enfants au éoe
-soit chère, rès moi... ajoua'à -la charge du Pauvre Miariiii.

Qué la maturé vous ap
Les champs ýsont'nos meilleurs amis. Annette est devenue aussi.pâle que ýeannot, Plus1oin il trouva un fourré de noisetiers.

s'élance du côté que e4 Quelle c4j
mais elle n'hésite pas et ance! fit-il. J'.auraL ici, sans rien

espiration se précipi- payer, des rameau ' bien droits pour faire des
lývôixdu monde champêtre, son frère a désigné. Sa r xat des prés verts, le lac bleu, trine. Elle aper- tuteurs. Il Et il en coupa une trentaine, que

Le te, son coeur bondit dans sa pol

Qùi vous feront le mieux connaître çoit le taureau... De loiý, il. lui semble terri- Martin dut encore porter.

Et chérir la bonté de Dieu. ble; pourtant elle avance toujours; La chaleur'devenait très forte. " Ma foi, dit
iýPolt"nneIý bondit, tandis que 8'e-lifuit Jean- le jardibier,,Ilous ne sommes plus loin. de la

Aimez donc les bois, la. fontaine, Dot, le Il brave ville, Martin portera bien encore ma veste; ce

Létang bordé de longs roseaux, Là, dans Fherbeý gît un Petit paquet brun; illest qu'un fêtu au bout du' doigt. Il

Les petites fleurs, le grand chêne c'est yvolfine... Mais au même instant, Martin butta contre
Tout peuplé de joyeux oiseaux. r qui approiche tou- pier e et sl' f fai,4%

'Seigneur! Et le moIlst e r a a. Quelques minuteq

V. De LA-PPý,ADE. jours! Avant la fillette il l'aura atteinte. après, il mourait, épuisé, écrasé et étouffé.

Un dernier effort de ses jainbes qui flageol- Voyéz-vous, mon maître, gémit il avaut de ren-
dre le dernier souffle, l'âpretéaii
gain conseille toujours Mal, et le

JEANNOT LE BRAVE 
manque de pitié n'est. d'aucun
profit.

cest jeudi; pa.8 d7kole et au.50-
ýplein 4 campagne- A.4-nette L'AI-G UILLE

deux-enfante 4,e
feiuneý: blanéhe, sont, Partis,. pour
mener les moutuiâ aux çh,8mPsý 118 -Pourquoi sbecupe-t-on si pera

outlemmené Yvonne, leur 'petite; de, toi dans le monde? disait un

soeurs, .9;0Z pou-po'n de cinq mois, 
jour l'épingle à l'aiguille. Tu tra-

4-qi. Pèse JQ4rd,.:9ýX bras, "le vailles sans cesse, glissant »Ds
bruit, et ne t'arrêtes jamais.pour

C'est pon-rtalit: un geÇoil d,6.ià. recevoir des éloges. Lorsqu'une

robuste queý jeannôt. dix ans. pas- jolie robe est termiýn6e., qui pense

'w's etýv4ïllaiit comme, un vrai homý à raiguille. qui l'Rý cousué? Lgs

mes à en m6ins les., trous inépes que tnfais sont U -Pe-

prouesses qu'il qontù à Annette, ý,tit8, qüsils ýý(l Tff erment. derrière toi.,

tout lelong d 
suis heurene dletrg. utile,

eit-il, en revenant di! r.épliqua l'aiguille, eai. -P"
bourg, jai àý heý80in de je. ne

tué mLï0uX vip6
coý4,ps de sabot- et' l'autý0 8býirc 

-jas ouvrage, je laisàe

'Palý,"ntPtèe du boia, 
dernière, moi. zm fil qui montre que

"Voyant bTeer- les, ye-ýxý rouges'
loup,' ïRi maYë-uý en 

tkhong d"gir sans bruit, é0mý

ÎL en pamant9l et

mon, 
e il ouý enir dé nos býôüziea.

semém, 0à*tre son fi de-

Jeannot, kéls D'ENFANTS,

voleura',
-4r tro 'jduii était àtable, papa lui

t n,,e enýRý
émit A=ete tu lae, ýè$ du, be sý'

fais 
ençoré. 

dee 
ta,069.,

_]ýébé, si'tt ta sere
laiýjoi mais viette4e, comme Éier" tü.,àôw.ra*, de tùb1eý

___i:rest bien rua soeurette,

c', MOTI bcke petit --papa, lié lue Meta plus de ser-
tete, qüi-'ý av un en

st e ne sera p" tachëeý

entr 2 kPre,
0PQr, Quend elle WaeWit que 'quatu aüs, in& eQe=

]se Mýý Mar' ýLbUi8eý', aýûjVt lu.
-;à btaý Où donc jeamo't, aýt MëCW t.ýj,

WiianÏ dang , _
u ýmaîtr6 Bertard, et ýh«- dit

-_ýeýënà g4rael le diable va te jou«Y n tou'r 1
,c'an sýit 401 ýn'eat,ýPR,3 Weh&i1t, est mkMse

po= ceýià,q4ùt -n liberté; maiss, PAÏ pas de' dangerl r,6mndit-elle, il est au-

plus qué -Jeaurýbt, Aýiï-ette ýne l'a,

elt e>, s'cet jefk, au em e sa peti
avites deý sa témériÎé»-ý

6t a Mairia, qui a ýIeuf nui-S et demÎ, reýenait de la
Aný4" iir-ii-vÉ''à l'autre ý10e,1iu pTonàenude, avec mi boùqlùet .de vic .elèttee qu'àe -

ý",40ï où le ç4ý , iýQrtRut ýWýï'-E brae's'à JýMitgch,0ë pýour maman; elle dit en pmsoneo,

guérir umee des viee" P"'f'

faWý nl1ýuX qui atroïs am, rwndý,
en paiX; pf -40é

4ée1hrû8,ýý" t ù'est pûs av Ileum qUýOaL 't,
"&le, et 't'a


